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Avant−propos


L’idée d’un livre n’est pas venue « de moi ». Un jour, une amie m’a interpellée, après une récente lecture : « J’ai cru t’entendre. Tu devrais écrire un livre, tu devrais témoigner. » Cette réflexion m’a fait sourire, mais, je dois l’avouer, m’a également marquée. J’étais dans une période de ma vie où tout bougeait, et je n’y voyais QUE des possibles… Alors pourquoi pas ?

 

Une question m’est souvent posée au cabinet depuis nombre d’années : « Vous n’auriez pas un livre là-dessus (entendez par là : le dénouement de problèmes de vie) pour que je me souvienne et pratique ce dont nous avons parlé ? »

 

Je suis thérapeute diplômée en masso-kinésithérapie, en biokinergie et en ostéopathie. La biokinergie – usant des connaissances du taoïsme et de techniques de mobilisation manuelle –, associée à la pratique en ostéopathie et à l’expérience en travail libéral, permet d’offrir au patient une approche globale.

Quand un patient vient me voir, je souhaite lui offrir un soulagement physique ET psychique. Comprendre la symbolique du corps et décrypter, ensemble, la cause des symptômes, voire de la maladie, est primordial pour moi.

Le corps est un outil parfait, souvent ignoré, incompris et qualifié de « faible, déséquilibré, malade ». Je veille à proposer une autre définition de ce qu’il est, de ce qu’il offre.

 

Pour vous aider à y voir plus clair, je vous propose ce livre dans lequel vous trouverez des réponses à vos interrogations sur le corps, ce qu’il est, comment l’utiliser, comment l’écouter pour mieux l’entendre et se remettre sur son chemin, pour ne plus souffrir. Je vous y explique ce que je nomme « être à l’endroit » ou comment vivre en « étant Soi ». J’y précise la distinction entre « soi » et « Soi », l’importance de l’ego et de l’unité.

 

Depuis quelques années, je propose des formations, des ateliers, des conférences…, il ne manquait plus que le livre – objet transportable que l’on peut, à tout moment, ouvrir, souligner, relire – seul ou à plusieurs –, échanger, partager… En bref, l’OUTIL parfait pour cheminer vers Soi.

 

Je n’ai pas la prétention de détenir LA vérité. Je vous livre mon chemin, mes questionnements, mes essais… Je souhaite également témoigner de mon ressenti lorsque j’étais enfant pour permettre à certains d’entre vous de se sentir « moins seuls » face à l’impossible folie de ce monde, et ainsi de vous autoriser à vivre pleinement vos expériences.

 

Ce livre est le fruit d’une démarche personnelle, de mon parcours de vie. Je réponds aux questions qui me sont le plus souvent posées. Je mentirais si je prétendais devoir ces informations à mon intelligence ! Elles viennent de la Connaissance que je réceptionne, que je canalise de mes guides – parts lumineuses représentant le souvenir de l’Être que nous sommes tous. Ce livre a transité par moi. La Connaissance livre en moi, par moi, ses réponses. J’en suis seulement l’actrice.

Si vous avez des questions, je vous souhaite d’en trouver les réponses ici. Si tel n’était pas le cas, n’hésitez pas à me contacter par l’intermédiaire de mon site web – « Votre corps le sait déjà » – à cette adresse : votrecorpslesaitdj.com.

Ensemble, on grandit mieux et plus vite…

 

« Enseigner, c’est apprendre. »

 

Alors, en route !






Préambule


Si vous vous sentez bien dans votre vie, si vous aimez cette vie et ce monde tels qu’ils sont, si rien ne vous gêne, alors ce livre n’est pas pour vous. Poursuivez votre route et amusez-vous bien !

Si, en revanche, vous tournez en rond, vous souffrez de situations qui se répètent, de maladie, de relations conflictuelles ; si vous avez le sentiment de ne pas comprendre ce qui vous arrive, alors bonne lecture !

 

Chaque livre propose, à lui seul, plusieurs degrés de lecture, et, il va de soi, des lectures fort différentes d’un individu à l’autre.

 

Une image m’a été offerte pour que je comprenne l’intérêt de cette pluralité de vues et de vie : une montagne.

Imaginez-vous la gravir. Quel sentier allez-vous prendre ? Quel est celui qui vous « parle » le plus, qui vous attire le plus ? Croyez-vous que tout le monde fera le même choix que vous ? Croyez-vous que chaque personne la gravira avec le même but ? Croyez-vous que votre rythme pour la gravir sera LE rythme de tous ? Et croyez-vous que chacun y verra les mêmes beautés et les mêmes difficultés ?

Cette montagne représente les expériences de nos vies. Son sommet est le Soi. Nous reviendrons sur ce qu’il est.

Chaque pas qui rapproche du sommet permet d’appréhender de mieux en mieux la vision globale des 360°. C’est seulement au sommet que la vue est libre, totale, embrassant l’horizon. À ce point culminant, il est facile de comprendre ce que d’autres personnes en chemin vivent, ce qu’elles voient, entendent, expérimentent. En revanche, pour ces personnes en chemin, la compréhension du Soi dépendra du niveau qu’elles auront atteint, du versant qu’elles auront exploré en elles-mêmes.

 

Ce livre s’inscrit dans ce cheminement intérieur.

Aucun jugement n’est donné ni demandé. J’y livre simplement des pistes de réflexion, des témoignages, des ressentis.

 

Je vous propose, dans un premier temps, un aperçu de moments clés de ma vie. Chacun d’entre eux a représenté une « bizarrerie » pour moi, la sensation que quelque chose se vivait en moi, ou chez l’autre, que je ne comprenais pas, un angle de vue qui m’était offert, mais qui, à ce moment, ne faisait que m’interpeller sans que j’en comprenne le sens ou l’intérêt.

Dans un second temps, je vous donne les clés que j’ai reçues et qui m’ont aidée à voir ces moments de vie non plus comme bizarres ou gênants, mais comme des cadeaux, des opportunités à me rencontrer, des pièces du puzzle du Soi.

Chacun à son rythme, avec ses propres outils, chemine vers une connaissance de lui-même.

 

À vous de vous approprier ce qui suit. N’oubliez pas que vous êtes libre !

Je vais répéter la même donnée – « Ce que je suis vraiment » – et la comparer à « Ce que je crois être ». Les deux axes seront définis et redéfinis par des biais différents. « La répétition fixe la notion », me disait l’un de mes professeurs. Pour l’expérimenter, j’en suis convaincue…, et je vous propose de faire ce chemin en utilisant des images, des témoignages, des exemples, voire des exercices.

 

Un carnet est à votre disposition en fin de livre ; vous pourrez y consigner les phrases-clés, les images qui vous parlent, et ainsi, petit à petit, vous « remettre à l’endroit », vivre « ce que vous êtes vraiment » en voyant « l’envers » – « ce que vous avez cru de vous » – sans plus lui accorder de crédit. La phase d’écriture qui vous est proposée au cours du livre est un exercice de réflexion important : pas de prise de conscience sans cette introspection ! La pratique quotidienne permet l’intégration.

C’est un chemin qui n’est pas droit.

Celui de la montagne est sinueux. Parfois, on voit clairement la piste : elle est dessinée, pavée, tracée, et le pas qui la foule a la même assurance. Parfois, il est envahi d’herbes, les animaux en ont fait leur territoire, un éboulement oblige à modifier le trajet…, la vigilance est de mise pour avancer, le regard se fie à la boussole (interne), le plan initial n’est plus.

 

Bienvenue sur le chemin de Vie !







J’ai longtemps cru que la honte était provoquée par un acte inacceptable dont on aurait pu faire un barème, allant de la petite honte à la mort de honte. Je découvre que ce sentiment naît dans la signification que notre contexte culturel et notre histoire intime attribuent à ce fait. Je remarque que la honte n’est pas une émotion pure comme la colère ou la joie, c’est un sentiment mêlé où l’on « s’écrase » parce qu’on se représente soi-même comme un ver de terre méprisable. Et pourtant, dans le même mouvement, on pense qu’il est moral de se laisser écraser pour ne pas écraser les autres et que l’on peut même être fier de cette douloureuse moralité.

Je connais des substances qui provoquent des rages sans objet. Je connais des liqueurs qui apportent l’euphorie des bonheurs sans raison. Mais je ne connais pas de produit qui induise la honte parce que ce sentiment naît toujours dans une représentation, dans le secret de mon théâtre intime où je mets en scène ce que je ne peux dire, tant je crains ce que vous allez en dire.

Boris Cyrulnik, Mourir de dire : la honte1

Documentaire : 
http://www.lux71.fr/documents/portal503/mourir-de-dire.pdf





1. Boris CYRULNIK, Mourir de dire : la honte, Odile Jacob, 2010.









À ma mère.






Introduction


Souvenirs d’enfance

Le jour le plus marquant de ma vie est celui que ma mère a choisi pour quitter ce monde… Elle était atteinte d’un cancer du sein. Après ablation et traitement de chimiothérapie s’est ensuivie une période de rémission. Mais, peu de temps après, une rechute fulgurante l’emportera. Nous sommes en avril 1978 ; j’ai 5 ans.

Ce jour-là, je suis chez mes grands-parents maternels avec mon frère aîné.

Lui se souvient de ce moment… Après avoir été avertie par téléphone, ma grand-mère l’annonce à mon frère qui souhaite, à son tour, me le dire. J’étais occupée à réaliser un puzzle dans l’entrée de la maison, aux pieds de l’escalier ciré.

Quand mon frère m’évoque ce souvenir, je le revois avec clarté. Il souhaite l’annoncer lui-même à notre famille, qui habite dans les environs. Je le suis. Ça, c’est encore frais en moi. Comme si je le revivais. Je cours derrière lui. On traverse le champ qui nous mène chez nos tantes. C’est là, au milieu de ce champ qu’à lieu un « miracle ». Pour les psychanalystes, c’est la chute, d’autres y verront la séparation. Pour moi, c’est un instant béni : j’entends ma mère me dire qu’elle est toujours là – « Toujours ensemble ». Je la sens à mes côtés. Tout me semble « normal », évident. Quand je rejoins mon frère, dans la première maison, je suis accueillie par ma tante. Son regard sur moi est celui de la pitié. Je représente « une petite fille qui a perdu sa mère ». Elle-même est mère de quatre enfants, comme la mienne. Et deux de ses enfants ont presque le même âge que mon frère et moi. Elle doit souffrir, c’est sûr. Trop de parallèles, trop de projections possibles.

 

Moi, j’ai détesté ce regard. Détesté la sensation de ne plus être. Détesté cette perception qui n’est pas la mienne. La douleur n’est pas toujours là où on l’attend. Longtemps, j’ai souffert en repensant à ce regard. L’incompréhension est totale : je sens toujours cet Amour indéfectible présent, et ce regard me propose l’impossible. Comment croire en une « absence » ? J’en déduis que c’est moi qui n’ai pas le droit d’être en lien avec ma mère ; mais elle, elle peut être là. Elle en a le droit. À partir de ce jour-là, je ne cherche plus à communiquer avec elle, mais il va de soi, pour moi, qu’elle est toujours là.

Lors de la cérémonie religieuse, je suis installée à côté de mon père, au bout du banc. Je lui demande pourquoi tout le monde pleure. « Chut… » sera sa réponse. Il croit sûrement que je « ne comprends pas ». Il est vrai que je ne peux pas comprendre la détresse des gens qui m’entourent. Je ne me sens pas légitime de ce « vivre autrement », et j’ai honte d’en parler.

Je ne vis pas la séparation dans la mort : je sens toujours cette présence aimante. Fortement. Le mot « mort » est mystérieux. Il évoque un lien différent que je qualifie de « bizarrerie ». C’est tout. La séparation a lieu avec les Terriens… tout en étant avec eux !

J’ai compris une chose : je dois me taire… et m’enterrer. Je suis seule à vivre cette vision. Je le sais parce que j’entends encore les pensées de ceux qui m’entourent. Comme « avant ». J’entends la demande orale des adultes, et, en même temps, leur envie-pensée qui peut être opposée ou différente, et ce, si clairement que je sais ce qu’ils attendent de moi.

Ce clair-ressenti s’amenuise avec le temps : plus je m’adapte à ce monde, et plus je ferme cette porte. J’apprends en mimant. Ainsi, je vis « comme tout le monde » et je comprends mieux leur façon de faire et d’échanger. Je me fonds dans le décor. En tout cas, j’essaie.

« Comprendre » : ce verbe résume à lui seul mon chemin de vie. Je VEUX comprendre. Quel sens a la vie ? À quoi sert-il de venir sur Terre ? Ces questions, loin de me stresser, m’excitent, engendrent un enthousiasme. Je sens. Je sais que je suis venue répondre à ces questions. Mais où trouver les réponses ?

Tentatives religieuses

Je suis issue d’une famille catholique pratiquante. J’ai des cours de catéchisme à l’école de la commune, et chaque dimanche commence par la messe. J’écoute, je tente de comprendre ce qui est dit. Je retiens l’idée du « Bien » et du « Mal », et je sens en moi une vibration qui me touche sans savoir d’où elle vient.

En grandissant, je comprends que la Bible use d’allégories, mais je n’ai pas les clés pour saisir l’ampleur de l’enseignement de Jésus. Lui, je l’écoute. Si je ne communique pas avec ma mère, je parle souvent à Jésus. Très souvent. Il est mon confident et mon enseignant. Et je sais le reconnaître : sa réponse est douce, claire et touche le cœur à chaque fois. Aucun jugement. Seule la bienveillance l’accompagne.

Je reste connectée à lui, mais j’ai aussi besoin d’expérimenter ce monde. Vraiment, concrètement. Un soir, je lui dis : « Je vais t’aider (à diffuser son message d’Amour), mais je veux connaître l’amour physique avant. » J’ai 10 ans. Je suis dans un collège privé tenu encore par des « bonnes sœurs », dont l’une, déjà avertie de mon « l’histoire familiale » par mes deux sœurs aînées, n’hésite pas à m’offrir une Vierge en me parlant de la chance d’être une « sœur ». Je ne serai pas bonne sœur. Je ressens profondément cette envie de connaître l’autre sexe !

Les études

Je suis étudiante en masso-kinésithérapie et, un soir, avec mon groupe d’amis, nous décidons de visionner le film Ghost. Je m’effondre. Je ne le sais pas encore, mais il vient de me réveiller. Jusqu’alors, je me suis laissée bercer par l’illusion de ce monde. Je me suis attelée au « travail », aux études et, même si je sens des facilités à « sentir » sous mes mains, je n’y prête pas attention. C’est là. J’imagine que c’est le cas de tout le monde.

Et si la vie était autre chose que toute cette apparence ? Et si, moi aussi, je communiquais avec ma mère ?

Je tente l’écriture automatique. Je reçois une réponse : « Ce n’est pas un jeu. » Et c’est signé Maman. J’ai vérifié l’écriture en la comparant avec un livre de recettes écrites de sa main. C’est très ressemblant.

Un autre soir, le même groupe décide de faire une séance de spiritisme, avec beaucoup de respect, de préparation, de prières. Je sors de mon corps : je nous vois tous assis autour de la table basse où sont disposés les lettres et les chiffres, mais je prends peur et « reviens » aussitôt dans mon corps. Je regarde autour de moi : personne ne s’en est aperçu. Suis-je folle ?

Je n’en parle pas. Il y a tellement de choses qui me semblent « bizarres ». J’ai toujours eu la sensation de « passer » dans la vie. De « faire comme tous », mais sans y croire – comme une pâle imitation de ce que je singe. Et pourtant, je suis alternativement joyeuse, triste, toujours curieuse… comme tout le monde !

 

La médecine chinoise, méthode énergétique et ô combien éprouvée par ses milliers d’années d’existence, retient mon attention dans la formation de kiné, lorsqu’elle est évoquée par l’un de mes professeurs. Rien de plus ne sera dit, mais je suis en éveil.

Une fois diplômée, le premier jour de travail me semble un enfer. Je ne suis pas satisfaite de « l’aide » apportée aux patients, j’ai le sentiment de « bidouiller », alors que je suis investie dans le soin. Je galère avec l’administration : jamais, au cours de ma formation, je n’ai eu à remplir les formulaires du type « Entente préalable » et « Feuille de soins ». Je rentre épuisée, avec la conviction qu’il me faut faire une formation, une vraie. J’ai la certitude de passer à côté de l’essentiel.

En septembre, je commence à apprendre la biokinergie et l’ostéopathie. Enfin ! Vive la médecine traditionnelle chinoise ! Qu’il est bon d’agrandir le cercle et de comprendre les relations entre « ce que l’on vit » intérieurement et les « répercussions » extérieures !

Là aussi, je suis interpellée. Les amis-collègues me font part de leur ressenti sur « ma main ». Je ne comprends pas. J’ai le sentiment que c’est le cas de tous.

Au cours d’une pratique encadrée de collègues diplômés et d’un professeur médecin biokinergiste, on me sollicite pour une autre formation, en lien avec le transgénérationnel. Je ne donne pas suite, mais je suis surprise : je suis la seule à avoir été sollicitée.

Expériences de femme

L’arrivée de mes enfants est source de joie et… de questionnements.

Notre aînée, à peine âgée de 2 ans, nous interroge : « C’était qui avant mamie et papi ? » Je lui réponds, mais elle insiste sur sa question…, elle veut parler du premier homme sur la Terre ! Notre deuxième m’annonce un matin qu’elle a « vu mamie ». Je lui demande de quoi elles ont discuté. « Je lui ai demandé si elle avait toujours mal (au sein), et elle m’a dit que non ; elle n’a plus de corps », puis d’ajouter : « Je ne veux plus la voir ; je n’aime pas ça. » Je comprends qu’elle a peur et lui suggère de « remercier mamie et de lui demander de ne plus venir. Que c’est toujours respecté. » D’où me vient cette certitude ?

Comme le jour où j’ai rencontré mon mari : c’est si simple, la conversation fluide. C’est sûr, nous nous sommes déjà rencontrés.

Au cabinet, j’entends « entre les lignes ». Je ne sais pas « comment », mais je sais quand un mot prononcé est important, limitant, mal défini. Je vois clairement la trame du « mal-être » : son origine m’est servie sur un plateau. Quand j’en parle au patient, ça fait toujours « tilt ».

La notion de « place »

Je dois avouer que les personnes qui m’ont le plus éveillée sont celles qui sont les plus proches de moi : ma famille et mes amis. Mes patients ont été, et sont, de merveilleux miroirs également !

 

La relation n’est pas toujours en famille comme entre amis. « Ne fais pas vivre à autrui ce que tu ne veux pas qu’il te fasse vivre »… Cette phrase m’a permis de voir les choses d’une autre façon. Un nouveau regard. Cela peut sembler idiot, c’est tellement simple. Mais, en pratique, seul ce nouveau regard m’a permis d’être en relation. Sans jugement. Seulement observatrice.

 

J’avais encore du chemin à faire, mais j’ai essayé de l’appliquer en toutes circonstances.

 

Au cabinet, j’ai « entendu » une phrase clé : « Laisse-toi porter par “je ne sais pas”. »

Tester des idées ou des conseils ne me pose pas de problème. Au contraire, je souhaite les mettre à l’épreuve pour savoir s’ils me correspondent. Je l’ai fait lors de mes études : chaque conseil alimentaire, chaque symptôme étaient passés au crible de mon ressenti, de mes analyses, afin d’en comprendre la symbolique. J’ai ainsi compris que si l’on « croit » à quelque chose, cette chose se manifeste. Quelle que soit la « chose » en question : aliment, médicament, personne, lieu… Tout ce que l’on projette se présente à soi.

« Je me sers de ce dont j’ai besoin. » Autre phrase entendue en moi. Autre don reçu.

Je ne peux que remercier les questions nombreuses et diverses que mes patients m’ont posées et me posent encore. Toutes ont été, et sont encore, des moyens pour « recevoir » ce qui Est. Je m’entends les prononcer ; chaque réponse vibre en Vérité. Je ne peux qu’être attentive et en récognition avec Ce Qui Est en Soi, en Moi !

LA rencontre

Il est des rencontres que l’on bénit, indéfiniment. Celle de Jean et Martine en fait partie.

L’émotion est toujours aussi forte à l’évocation de ce couple. Il m’était adressé par une de leurs nièces. Seul Jean, alors malade, s’est présenté dans ma salle. Martine était restée dans la salle d’attente. Mon intuition m’a fait interrompre le discours de Jean pour lui demander l’autorisation d’aller chercher sa femme.

Cet élément est très éloquent. Jamais je n’ai eu à refaire cette demande, en ce sens, dans ma vie de thérapeute. Il est autrement plus fréquent de demander à l’entourage de quitter la pièce pour la durée du soin ! La présence de la famille freine nombre de patients dans leur recherche de LA cause des symptômes. Et pour cause ! Ces proches sont souvent les parfaits révélateurs du déséquilibre du patient. Nous verrons cela plus profondément dans les prochains chapitres.

 

Martine est restée silencieuse. Toujours. Seuls nos regards se croisaient, lors des soins. Cette communication particulière m’a permis de mieux connaître les « blocages » de Jean, mon patient, et la possibilité qui s’offrait à tous de Se rencontrer.

Après le décès de Jean, Martine m’a contactée, et je me suis entendue lui dire : « J’arrive. » Ce n’était pas réfléchi. C’était la seule réponse possible. La vie répondait à travers moi.

Le jour de mon anniversaire, l’année suivante, elle m’a conseillé un livre : Et l’univers disparaîtra2.

Je suis une lectrice. Il n’y a pas de soir sans lecture. Ce livre provoqua, chez moi, un changement total de vision de la Vie.

J’avais déjà conscience que ce monde était une illusion, mais je n’y avais curieusement pas inclus les corps. Ce support quotidien, personnel et encore plus professionnel, n’était pas « réel » !

Intérieurement, je vivais un séisme. Sans la présence rassurante, l’écoute sans faille, la compréhension et les ponts avec la psychanalyse qu’Armelle, collègue, coéquipière, confidente et surtout amie, m’a prodigués, j’aurais sombré dans une forme de folie. J’ai ainsi pu reprendre chaque élément de ma vie à la pince à épiler pour en vérifier la véracité, recueillir le fruit derrière la croyance qui était la mienne.

Le silence est un doux consolateur. Je m’y suis réfugiée pour accueillir la distinction entre l’ego – que je voyais en toute chose – et Ce Que Nous Sommes Vraiment – l’Unité. Doutant de tout mon vécu, craignant d’accorder crédit à l’ego (je ris en l’écrivant : cette peur est égotique !), je souhaitais passer au crible chaque élément pour m’assurer l’autorisation d’y croire… Laborieux et douloureux périple, mais ô combien fructueux ! Le dernier élément est donc cette crainte d’oublier, de ne pas avoir assez fait, assez regardé, d’omettre une particularité… Me resterait-il une dette ?

 

Ce qui suit regroupe les pièces du puzzle de ce que la vie humaine nous propose de découvrir de soi. De façon chronologique, comme toute vie sur Terre, depuis la venue dans ce monde au moment où on le quitte, je livre les enseignements que j’ai reçus. Ils m’ont permis de comprendre les bizarreries listées dans mon enfance – gêne ou incompréhension de ce que je voyais et entendais.

 

Et si nous observions tout cela ensemble ?





2. Gary RENARD, Et l’univers disparaîtra, Ariane, 2006.
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